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BOURSE BE P RIS DU 15 JANVIER 
Cours à terme de 1 h. 1» communiqués par 

MW. A. MAIRE cl II. ULUM, 60, rue Ri-
t-uueu, Paris. 

VALEL'RS 

3 ftjo amortissable. . . 7 9 * 5 . ] . 79 6 7 5 / . 
Rente 3 0)0 76 52? | . 76 70 . } . 
ReateSftio 113J7S l. 113 40 . / . 
Ralien S 0i0 . . . . 73 8» 74 » . / . 
Tare 5 Oie 11 3» H 28 > 
Aet. N..rd d'Espagne. . 258 75 287 80 
A u . Gaz 1268 78 12«7 50 
Act.B.deParisP.-B. . . 692 50 6'S » 
Aet. M»b. Français. . » » 482 KO 
Aet. Lembards. . . . 148 75 14* 76 
Aet. Autrichiens . . . »'2 •. 75 VA > » ! 
Aet. Meb. Sspagnol 720 2» 730 . ) 
Aet. Saes 711 t 5 713 75 I 
Ast. Banque « t u a . . 466 25 467 50 j 
•bl is; .Egjpt .anif . . . 25» » 255 » ! 
Aot. Fon. France. . . 785 » 786 25 
Flerln d'Autriche. . . 64 3[8 €4 25 
Aet. Saragosse. . . . 358 » 357 KO 
Hmp Russe 1877. . . r6 3i8 86 35 i 
Bélégations Seez. . . » » 612 50 i 
Florins Monrreis . . 72 » 71 88 
Bspag-e extérieur . . » » » » 
Consolidés » » » » 

Ces cours sont affichés chaque j'.ur, vers 
2 h. 1(2. ehez MM. A. M AIRS et H. BLUM, 176, 
rue du Collège, à Roobaix. BOURSE DE PARIS 
Smrmieê çinnrn*mmtal) 

3 0/c 
3 0/o amortissable. 
41 /2 0/0 . . . . 
Emprunts 5'^ i). 

Service particulier 
</» Jttrnal 4e Reubaitt 

\ c t . Banque de France. 
> Société générale. 
» Cré. f. de France dét. 
» Chem. autr. détaché. 

» Est 
> Ouest 
» Nord détaché. . 
> Midi détaché. . . 
» Suez détaché. 

• * Péruvien . . . . 
Aet. Banq. ottomane an c. 

» Banq. ottomane [nou.) 
Londres court 
Créd. Mob (aet. BOUT.) dét. 

15 JAN. 

76 40 . / . 
79 35 

108 »5 
113 15 

15 JAN. 

3150 00 
478 00 
775 00 
827 0t> 
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6*2 00 
762 00 

1380 00 
835 00 
710 00 

14 3/8 
000 00 
466 00 

2à 28 00 
477 00 
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14 JAN. 

76 7 J 
79 75 . / . 

1<;8 50 
113 35 

14 JAN. 

3055 00 
477 00 
786 00 
.'3> 00 

1083 00 
678 00 
757 00 

1372 00 
833 00 
713 00 

00 00 
000 t o 
467 00 

25 27 50 
482 00 
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DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 15 janvier. 

Change sur Londres,4.83 3/4; change 
sur Paris, 8,17 50, 100 

Café good fair,(la livre) 14 1/2,14 3/4. 
Café goodCargoes, (ta livre) 15 1[4, 

15 1/2. 

Dépêches de MM. Schlagdenhauffen et G», 
représenté* à Roubaix par M. Bulteau-Gry-
minorez: 

Havre, 15 janvier. 
Tentes 4 00 b. Marché calme. 

Liverpool, 15 janvier. 
Ventes 12.000 b. Marché ferme, ten­

dance meilleure. 
New-York, 15 janvier. 

New-York, 9 l t 4 . 
Recettes 60.000 b. 
New Orléans low middling 69 1/2. 
Savannah • » 67 1/2. 

ROUBAIX, le 15 JANVIER 187 9 

Bulletin du jour 
Au Sénat comme à la Chambre, les 

honneurs de la séance d'ouverture ont 
été faits par les doyens d'âge : MM. 
Gaulthier de Rumilly et Desseaux, dé ­
puté de la Seine-Inférieure On s'est fé­
licité du résultat des élections, puis 
l'on a procédé à la formation des b u ­
reaux. 

A la Chambre, M. Jules Grévy,pré­
sident sortant,a été réélu par 290 voix 

sur 299 votants. Les vice-présidents 
ont été choisis, sauf un, M. Dur fort 
de Civrac, dans les rangs de la gauche; 
ce sont • MM. Bethmont, Brissou et 
Ferry. Les secrétaires élus sont : MM. 
Brice, C. Sée, Drumel.Menard-Dorian, 
J. David, L. Legrand, Valfons, Le Go-
nidec. Les questeurs : MM. de Mahy, 
Vergan, Gailly. 

Au Sénat, l'élection présidentielle 
est renvoyée à aujourd'hui. Il se peut 
même qu'elle n'ait lieu que demain. 
Les compétiteurs à la succession de M. 
le duc d'Audtffret-Pasquier sont n o m ­
breux en eifet. On a parlé non seule­
ment de M. Martel, mais de M. Jules 
Simon et de M. Duclerc, sans compter 
les autres concurrens dont les titres 
s'effacent devant ceux de ces personna­
lités politiques. D'après les renseigne­
ments qui nous parviennent à l'heure 
où nous écrivons, M. Martel serait le 
préféré des gauches. Mais il faut comp­
ter avec les surprises de la dernière 
heure, et M. J. Simon, le seul concur­
rent sérieux de M. Martel, à défaut de 
de M. Duclerc qui se récuse, est un 
homme de ressource. Ses manœuvres 
habiles pourraient bien avoir raison de 
son compétiteur, M. Martel, dont le 
caractère légèrement tranchant et a u ­
toritaire est certainement moins flexible 
et, par suite moins sympathique que 
celui de l'ancien président du conseil 
renversé au 16 Mai. 

Dxus un gouveiueineul bien equi. i-
bré, de tels expédients ne se produi­
raient pas, mais faut-il s'étonner de 
cette infraction aux usages d t s régimes 
constitutionnels quand l'exception chez 
nous tend à se substituer à la règle ? 
M. Gambetta devrait prendre le pou­
voir, il ne le veut pas ; M. Dataure 
n'est-il pas autorisé par cet exemple 
à se soustraire, comme il l'a fait, aux 
difficultés de la situation ? Quoiqu'il 
en soit, nous doutons fort que ce'tte 
« soumission » contente les gauches. 
Certaines fractions importantes de la 
majorité sont résolument hostiles au 
cabinet, et il rst à prévoir que cette 
hostilité sera aiguisée tout simplement, 
au lieu d'être apaisée, par la retraite 
du général Birel . 

L'impression générale dans la Cham­
bre des Députés est qu'il y a, de la 
part de l'extrême gauche, volonté ab­
solue de renverser le ministère ou de 
le faire prisonnier en lui imposant *<>n 
programme. La campagne est menée 
par MM. Floquet et Aliain-Targé, qui 
prendrout l'un et l'autre la parole dans 
la discussion. On aitribue a M. Gam­
betta le dessein de marquer sa désap­
probation dans celle politique funeste 
par son silence. Mais la plupart de ses 
amis estiment que ce ne serait pas suf­
fisant et que l'heure est venue pour 
lui de se prononcer entre les exagérés 
et les modérés. Oa voudrait d'autant 

! plus qu'il prît la parole, que l'on est 
Annoncée, démentie, annoncée e n - i r 1 ... ~ . ! » . * . % . • . 

, ' . , ' , . , , , . i convaincu qu un discours de lui rame-
nerait un assez grand nombre de ceux 
qui se sont laissé entraîner. En teu» 
cas l'union des gauchos semble bien 
menacée. 

Si nous en croyons les informations 
des journaux ministériels, le program­
me du cabinet, qui affecte la forme 
d'une déclaration, sera très-étendu. Il 
a été lu et approuvé par le conseil des 
minisires. Il sera porté presque certai­
nement jeudi à la connaissance du Se-

core, de nouveau démentie, la démis 
sion du général Borel, ministre de la 
guerre, est aujourd'hui officielle. Il a 
pour successeur M. le général Gresley, 
e t lu i -mêma prend à Rouen le com­
mandement du 3e corps d'armée en 
remplacement de M.le général Lebrun, 
relevé de ses fonctions sur sa d e ­
mande. 

En laissant de côté la question de 
personne, n'est-il pas permis de s'é­
tonner de la démission imposée au g é ­
néral Borel ? Nous disons «. imposée », 
car M. de Freycinet aurait au nom de 
ses collègues prié, le général Borel de 
se laisser sacrifier pour leur éviter 
toute complication avec les gauches. Au 
point de vue de la stricte prudence, de 
la « lutte pour l'existence », cette d é ­
marche est fort louable sans doute, 
mais est-elle absolument correcte au 
point de vue parlementaire î Le Soleil 
présente à ce propos une observation 
qui nous paraît fort juste. De deux 
choses l'une, dit-il en substance : ou 
le cabinet sera blackboulé par la Cham­
bre, ou il ne le sera pas. Si un vote de 
confiance lui est refusé, ce n'est pas 
seulement M. Borel qui partira, mais 
M. Dafaure, mais M. do Marcère, mais 
M. Teisserenc de Bort, le ministère 
tout entier en un mot. Pourquoi anti­
ciper dans cette prévision ? Dans le cas 
contraire, si M. Dufaure voit sa politi­
que acceptée par le Parlement, il lui 
était loisible d'opérer ensuite dans le 
cabinet les,remaniements qui lui parais­
saient nécessaires; mais, on le voit, 
dans la première comme dans la s e ­
conde hypothèse les usages et les con­
venances parlementaires commandaient 
à M. Dufaure de s'abstenir de toute 
concession préalable aux gauches. 

Nous linons dans le journal l'Indus­
trie du 12 janvier : 

« Nous avons encore les oreilles pleines des 
récriminations qui s'élevaient naguère à la 
tribune de la Chambre contre nos grandes 
compagnies industrielles, qui, disait-on, com­
mettaient un crime de lèse patriotisme en 
achetant leurs charbons à l'étranger Or, nous 
tenons de source certaine que les chemins de 
fer de l'Etat Tiennent de conclure avec des so­
ciétés anglaises un traité d'approvisionnement 
pour presque tout le charbon qui leur est 
nécessaire pendant deux ans, au prix de 21 fr. 
la tonne, droit compris, livrable à la Ro-
caelle I » 

Noua voulais croire, jusqu'à plus 
iiupîo informé, que ia bonne foi du 
j on mal que nous venons de citer a été 
surprise. 

L'AMNISTIE 

nat par M. Dufaure et à la connaissan­
ce de la Chambre par M. de Marcère. 
Il est probable qu'après la lecture de 
la déclaration, une interpellation sera 
déposée par un membre de la gauch», 
touchant l'application du programme 
présenté par le cabinet. Le gouverne­
ment demandera de fixer à lundi la 
discussion de celle interpellation, à 
laquelle M. le président du conseil 
d'après le National, répondra lu i -
même. 

Une dépêche de Coustantinople nous 
apprend que M. Layard a déclaré caté­
goriquement au grand-vizir que la 
Porte ne devait pas compter sur l'appui 
nuancier de l'Aoglc ferre, tant qu'tlle 
ne se serait pas décidée à donner de 
sérieuses garanties aux capitaux euro­
péens en confiant la perception des 
douanes et des impôts à des fonction­
naires européens. On assure que Khé-
rédine-Pacha ne désespère pas de vain­
cre les dilficultés que rencontre encore 
l'application de cette mesure dans l'en­
tourage du palais, et i[ ajoute qu'il en 
reconnaît lui-même hautement la n é ­
cessité. La question financière recevra 
probablement une prompte solution 
après la signature du traité définitif, 
avec la Russie qui est attendue cette 
semaine. 

Jeudi matin, le Journal officiel an­
noncera que le président de la républi­
que a accordé, remise entière de leur 
peine, à environ deux mille condamnés 
de la Commune. 

I o i u u i r i i t u n uiiiii-<i>< «Vil v a 
e t c o m m e n t u n a n : r e l e r e m p l a c e . 

Ou Ht dans le Temps : « Eu annou • 
çant hier la démission du général Bo­
rel, nous avions cru devoir donner 
comme très-aérieuse la candidature du 
général Faidherbe; la vérité est qu'elle 
avait été mise en avant, aussitôt après 
'l'acceptation de la démission du général 
Borel, par M. le président de la républi­
que lui-même. M. Dufaure propesait M. 
le général Farre. Le conseil des minis­
tres, réuni hier sair à six heures, s'est 
prononcé—après discussion — pour la 
nomination du général OreeUy, qui a été 
rignée, séance tenante,par le maréchal. 
La démission du général Borel s'est 
produite dan« des conditions assez cu­
rieuses : La retraite de l'honorable mi­
nistre de la guerre étant regardée com­
me virtuellement accomplie, M. le gé­
néral Borel ne reçut pas de convocatijn 
pour le conseil de lundi ; il se rendit 
aussitôt chez le maréchal, entre les 
mains de qui il remit sa démission. » 

On nous écrit de Versailles : 
< La nomination du général Gresley 4u 

ministère de la euerre eu remplacement de 
M. le général Borrl est mal accueillie par 
l'Union républicaine et l'extrême-gauche. On 
peut prédire à bref délai au général Grtslev 
le sort de son prédécesseur. La gauche ne se 
déclarera saticfaite que lorsqu'elle aura à la 
tète de l'administration de la guerre un délé­
gué civil, genre Lauglois ou Laisant qui don­
nera a nos troupes les saines traditions des 
généraux Tudes ou Cluzeret. On nous donne 
au sujet du remplacement du général Borel 
un détail qui à son prix. Hier, MM. Dufaure 
et de Freycinet se rendirent chez le maréchal, 
l'entretinrent de diverses atl'ai es mais ne lui 
sonnènnt mot de M. Borel. Maisaptine sor­
tis de chez lui, M. de Freycinet se rendit 
chez M. Borel et lui rappelant sa promesse de 
se retirer si la sûr té du cabinet l'exigeait lui 
demanda sa démission. M. B>rel a la aussitôt 
porter cette démission au Maréchal qui tout 
étonné, lui dit : « Tiens 1 mais Freycinet ne 
m'a pas dit un mot de cela. An vous vous en 
allez 1 cela me fait de la peine !» Le Maréchal 
n'en accepta pas moins la démission de M. 
Borel. 

L e p r o g r a m m e d u m i n i s t è r e 

Le programme du cabinet a été lu et 
approuvé dans le conseil des ministres 
d e c e m a t i n . l t rst trè— éteudu. Il sera 
porté presque certainement jrudi à la 
connaissance du Sénat par M. Dafaure 
et à la connaissance de la Chambre par 
M. de Marcère. Il est probable qu'après 
la lecture de la déclaration, une inter­
pellation sera déposée par un député de 
la gauche, touchant l'application du 

programme pré-i-uie p*r le c.Dr.-t. t.. 
gouvernement demandera de Éxer à 
lundi la discussion de cette interpella­
tion, à laquelle M. le président du con­
seil répondra lui-même. 

Le Times considère comme un symp­
tôme déplorable le simple fait que les 
groupe de gaueïte d« notre Chambre des 
députés aient eu l'idée de contrôler et 
de discuter le programme du cabinet. 

« Cette Ihéorie étrange, ajoute la 
feuille anglaise, est la c^gatiou même 
de la resj o isabtlité ministérielle et du 
régime parlementaire. » 

La Times nous apprend ensuite que 
dans la réunion de i'Ua;Qn républicaine, 
M. Duslaud, le nouveau sénateur de la 
Charente, a demandé la destitution de 
presque tou3 les fonctionnaires de co 
département, parce qu'il3 n'auraient 
pas suffisamment soutenu son élection. 

« M. Dciclaud, dit le Times, en par­
lant ainsi s'est montré digne d'être par­
tisan du 16 mai. C'est vraiment affli­
geant de voir la direction des groupes 
parlementaires confiée a des gens aussi 
avides de places. Heureusement que 
cette fois encore M. Gimbelta est par­
venu à ramener son p»rti aux vrais 
principes de gouvernement. » 

Quant aux motifs qae M. G.mbetta a 
mis en avant pour refuser le ministère, 
le Times s'exprime am«i : 

« Si M. Gambetta prenait aujourd'hui 
la présidence du conseil, de deux choses 
l'une, ou bien il désappointerait pro­
fondément la majorité des républicains 
ardents, en ne faisant que peu de chose; 
ou bien en voulant leur complaire il 
réveillerait les appréhensions du maré­
chal de Mac Mahon, et il entrerait su 
collision aveT le pouvoir présidentiel. 
Dans le premier cas il perdrait son in­
fluence avant d'avoir pu agir pleine­
ment, dans le second il provoquerait 
une dangereuse agitation. » 

Testament du général de Salignac-Fênelon 

La Semaine catholique de Toulause 
publie les passages suivants du testa­
ment du général de Salignac-Feneloa. 

Le général l'a écrit au moment de 
partir pour l'armée, qui se réunissait 
sous les murs de Metz : 

Ceci est mon testament, écrit en entier de 
ma main, à Lille, le 18 juillet !870. 

Je reçois l'ordre de rejoindre l'armée ; le 
temps me presse, et je consigne ici mes der­
nières volontés 

Je remercie ma chère femme du bonheur 
qu'elle m'a donne. Ma dernière pensée sera 
pour elle et mes entants. Qu'elle leur com­
munique la sainte foi en Dieu ; Qu'elle leur 
apprenne à taire passer 1 honneur avant l'in­
térêt, et à remplir leur devoir envers Dieu et 
leur pays ! . . . 

Je recommande h mes chers enfants d'aimer 
tendrement leur mère, de lui épargner tout 
chagrin, en tant que cela dépendra d'eux, et 
de reconnaître dans sa voix au?si ;t l le de leur 
père, qui les a tant chéris I . . . 

Et maintenant qu'il ns me reste plus que 
peu de minutes ;our m'arracher aux pensées 
intimes des mien-, je p i>- Die.i, le Tout-Puis­
sant, notre divin Siuveue, et la sainte Vierge 
de protéger ma fauiill--, de bénir ma femme et 
mes entants comme je les bé.iis du fond du 
cœur," et d'écar er de lu'-s tronts cuéris le 
maliàtur, la maladie du corps et celle de 
l'âme. Du haut des cieux. si Dieu daigne me 
faire miséricorde, je le prierai pour les mieLi. 
Que ma temme et saes enfants ne m'oublient 
jamais dans leur: p ières. 

Vicomte, de SALIGNAC-FKNBLON, 
général de division. 

Oa nous écrit de Versailles. 
« Les gauches sénatorial* rassemblées 

en réunion plémère ont examiné le choix 
des candidats à la présidende. Les divi­
sions se snnt déjà rrès accentuées dans 
ce vote. M. Duclerc présenté comme 

pié-i ieui par les groupes ga • uuou et 
de la gauche répob ioain» s n'a ob<- nu 
que 30 voix contre 4 2 données à M. 
Jules Simon. Sont venus ensuite MM. 
Hoortel 31 voix et Leroyer 16. M. Da-
c e r c a retiré sa candidature et l'on pto-
céde à un second tour de scrutin. 

Les Droites se réuniront demain 
avont la séance pour décider si en pré­
sence de cette division des gauches il 
n'y a pas lieu de présenter uu candidat. 
Au 2* tour de scrutin M. Martel a obte­
nu 85 voix et M. Simon 47. » 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris, 14 janvier 1879. 
La session de 1879 ouvre au milieu 

de divisions de plus en plus accentuées 
entre les gauches, pais entre celles-ci 
et le ministère, 

Le centre gauche veut soutenir le 
ministère par un ordre du jour motivé ; 
l'extrême gauche ne veut qu'un ordre 
du jour pur et simple et un minis ère 
plus franchement républicain. 

Le centre gauche no veut qu'une am­
nistie partielle ; les gauches iasi tent 
pour une amnistie générale, qui fera 
rentrer en France l^s communards ré­
fugiés à Genève, à Bruxelles et à Lon­
dres. 

L'opinion géaérale à Versailles au­
jourd'hui, était que le ministère n'en 
avait pas pour quinze jours. 

Le Maréchal a fini par sacrifier le gé­
néral B jrel ; tous ceux que le Maréchal 
avait promis de soutenir sont aban­
donnés. 

Les amis de M. Andral le représentent 
comme absolument décidé a donner sa 
démission de vice-président du conseil 
d'Etat, se.ns attendre une révocation 
considérée comme inévitable. 

Dans le discours prononcé par M. 
Caimon, comme président de la réu­
nion plénière des gauches, vous remar­
querez le passage suivant : 

« La liberté de l'enseignement a été 
consacrée par nos lois ; mais cette l i­
berté ne saurait devenir une source de 
divisions dans la société, un moyen 
d'attaque contre les institutions exis­
tantes, et vous aurez à examiner si 
dans un intérêt d'ordre public, intérêt 
qui prime tous les autres, il ne con­
vient pas de fortifier l'autorité et l 'av 
tion du gouvernement par une révision 
sérieuse des lois de 1856 et 1875. » 

Ce qui veut dire, en mauvais fran­
çais, que la liberté de l'enseignement 
sera sacrifiée. 

Présidence de M. GAUTHIER DE RUMILLY 

Séance du 14 janvier 1879. 
La séance est ouverte a 2 h 30, sou3 

la présidence de M.Gaultier de R milly, 
doyen d'âge, qui déclare ouverte la ses­
sion de 1879. 

Les secrétaires d'âge sont MM. Cuvi-
not, Dutilleul, Honoré, Le Bastard, La-
cave-Laplagne et Visaguet. 

M. le président s'exprime ainsi : 
« C'est un grand honneur pour moi, 

messieurs, après une vie politique de 
60 ans, de présider pour la quatrième 
fois le Sénat par le bénéfice de mon 
âge. 

» La France, messieurs, vient de con­
sacrer l'application complète des insti­
tutions républicaines. 

Honneur à ees électeur» sénatoriaux 
qui ont envoyé ici des hommes dévouée, 
sages, libéraux et fermes. 

» Soyez les bienvenus ici, messieurs 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 16 Janvier 1879. 
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L'INCENDIAIRE 
PAR ÉLIE BERTHET 

X X V 

NOËL LETELLIER 

(Suite) 
Celui qni parlait ainsi était comme on 

le voit, l'huissier dont l'arrivée à Vau-
vray avait été signalée la veille. Perrin, 
entendant ses doléances, répliqua d'un 
ton railleur : 

— Ne vous désolez pas trop, monsieur 
Grimaud. Pas plus aujourd'hui qu'hier, 
je ne vous aurais permis de mettre la 
palto sur la terre de Bligny et, cela par 
l'excellente raison que cette terre n'ap­
partient pas sérieusement à M. de Lo-
vedy, mais bien à mes clientes, les da­
mes Duhamel, comme je suis prêt à le 
prouver. 

— Miséricorde I s'écria l'huissier en 
ouvrant do grands yeux. 

Pendant que le notaire lui expliquait 
cas, Grivel, venu comme les antres pour 
porter secours, s'était approché de Noël 
•t lui disait avtc an accent lamenta­
ble : 

— Quel malheurlmonsieur N c ë l P o u -
v«it-on ianagi.ierde semblables chose»? 

— Vous avtz raison, mon pauvre Gri-
fot; o'oat ua grand malkour. Il H t «aain-

tebaul tût que plusieurs personnes eut 
succombé dans ce désastre I 

— Sans doute... mais ce n'est pas 
cela que je veux dire, Voyez-vous, ma 
conscience n'est pas tranquille. M. Hec­
tor a été grillé, rôti, que sais-je? et moi 
je reste avec mes claques... et je ne 
pourrai plus jamais les rendre 1... Ah 1 
pourquoi, hier soir, n'ai-j* pas sauté 
sur lui, pendant qu'il revenait avec tout 
ce morde? Nous serions quittes à cette 

'heure! .. Ce que j'en ai fait, c'était pour 
vous, monsieur Noël, car vous n'aimiez 
pas les batteries 1 

— Allons donc, Grivet, pouvez-vous 
pens-r encore à de telles misères* 

— Mi-ères! misères 1 Regardez ma 
figure... Elle est de tontes les couleurs 
de l'arc-en-ciell.... Et à qu irendre cela 
maintenant?... A moins que ce ne soit 
au premier qui aura l'air de se moquer 
de moi 1 

Ncël n'écoutait qu'avec distraction les 
doléances de sou malencontreux ami. 

Cependant le jour grandissait et, aux 
vagues lueurs du crépuscule, succédait 
une lumière rosée, qui permettait de 
distinguer les objets a une certaine di­
stance.Les flammes de l'incendie parais­
saient devenir plus sombres. 

Noël s'était approché de l'édifice en 
feu, pour juger sur quel point devait se 
porter le plus efficacement l'effort des 
travailleurs. Depuis longtemps le toit 
d'ardoise*, orné de girouettes, qui don­
nait an château un aspect seigneurial, 
avait croulé au milieu des débris. Seuls, 
les gros murs et de massives cheminées 

avaient résisté à U destruction. 
O.*, pendant que Huéi promenait ainsi , 

les yeux de la base au faîte du château, I 
il crut distinguer à une immense hau- j 
teur, précisément au point d'intersec­
tion d'une de ces cheminées avec le 
mur, quelque chose qui bougeait par 
intervalles. Il s'imaginait d'abord être 
dupe d'une illusion de ses sens; mais, 
après un examen plus attentif, il recon­
nut une forme humaine. 

Il rejoignit le groupe des fonction­
naires. 

— Regardez, messieurs, dit-il, n'est-
ce pas un homme que j'aperçois là-
haut? 

TJUS les yeux se portèrent dans la 
même direction, et il y eut encore uu 
moment d'iucertitude. Des nuages de 
vapeur montaient sans cesse de l'inté­
rieur des bâtiments Eafia, un souffle 
de vent ayant écarté la fumée, ou vit 
d'une manière distincte une main qui 
s'agitait en signe d« détresse. 

— C'est un homme 1 c'est un homme 1 
s'éeria-t-on unanimement, et il deman­
da du secours. 

Une des personnes présentes avait 
une lunette de poche et ou s'empres?a 
de la braquer sur le malheureux qui ve­
nait de signaler sa présence. Mais l'é­
troite coruiche sur laquelle il était éten­
du ne permettait pas des observations 
bien exactes; on pouvait seulement re­
connaître qu'il était tête nne, qu'il avait 
des vêlements noirs de fumée et de 

' charbon. Il devait être d'une faiblesss 
> extrême, car il avait peine à se mouvoir, 

et ses cris, s'il en poussait, ne parve­
naient pas jusqu'à la foule. 

Cependant Noël, ayant réclamé la lu­
nette à son tour et examiné l'inconnu, 
s'écria bientôt ; 

— C'ett M. Hector de Lovedy. 
Luil s'écria Ferrin.et comment serait-

il arrivé en pareil endroit ? 
— Je n'en sais rien, mais ca n'est pas 

de cela qu'il s'agit pour le moment. M. 
de Lovedy parait épuisé,à moitié mort... 
Il faut aller le délivrer. 

— Et comment? 
Noëc ne répondit pas d'abord et parut 

chercher un moyen d'accomplir son gé­
néreux dessein. Au premier aspect, une 
pareille œuvre semblait absolument im-
po>sible. Hector, car c'était bien lui, 
était juché, comme nous savons, au 
sommet du bâtiment, sur un petit mas­
sif de maçonnerie que la fumée envelop­
pait par intervalles. 

Au-dessous était un mur lisse, d'une 
élévation à défier les plus longues échel­
les,en ajoutât-os plusieurs bout à bout, 
comment parvenir à cette hauteur? 
D'autre part, il était évident que le jeu­
ne homme, épuisé, blessé peut-être, se 
trouvait tout à fait incapable de s'aider 
lui-même. Eafia, à supposer que l'on 
pût arriver jusqu'à lui, comment le des­
cendre à terre quaud, d'un côté, on 
avait un gouffre béant de quatre-vingts 
pieds et de l'autre une vaste fournaise? 

Cependant Nuit, aprè* quelques mi­
nutes d'études et de réflexions, parut 
s'être fait un plan qu'il se mit en dovoir 
d'exécuter. 

— Avoas-uous ici, demauda-t-il à 
un des pompiers de Vauvray, des cor­
des et des grappins? 

— Oai, oui, monsieur Noël, tou3 les 
appareils sont dans le traîneau. 

— C'est bien! 
Il alla au traîneau et en retira diffé­

rents cordages et crochets qui lui étaient 
nécessaires. Puis, il se débarrassa d'une 
partie de ces vêlements, ce qui permit 
d'apprécier les belles et robustes pro­
portions de sa personne; et, ayant en­
roulé les cordes autour de sou corps, 
afin d'avoir les mains libres.il se dirigea 
de nouveau vers le bâtiment incendié. 

— Ah çà, que va-t-il faire? se deman­
dait-on avec étonnement. 

Comme Noël ne pouvait réussir sans 
le oonconrs d'un giand nombre de per­
sonnes, il n'hésita pas à exposer le plan 
qu'il avait conçu. 

Ce plan était d'une exécution aussi 
difficile que périlleuse. 

A l'angle du château et à l'extrémité 
de ce grand mur dont Hector occupait 
le faite, étaient étages des pierres d'at­
tente, comme si les anciens construc­
teurs avaient eu l'intention d'ajouter 
plus tard une aile au bâtiment. Ces pier­
res formaient des espèces de marches 
grossières, inégales, qui montaient jus­
qu'à la toiture écroulée, et c'était d'el­
les que Noël comptait s'aider pour opé­
rer une partie de l'ascension. Parvenu 
à cette hauteur, il devait marcher sur 
le mur en pente, qui avait soutenu les 
combles du château et qui supportait 

1 quelques tronçons de poutres encoro 

eu feu. Il espérait ainsi gagner la ui»j<sif 
de maçonnerie sur lequel Hector s'était 
réfugié. Là, il se proposait d'attacher 
le jeune Lovedy avec une corde solide 
et de le faire glisser avec précaution le 
long de la muraille, apès quoi il descen­
drait, lui. Ncël, comme il pourrait. 

Ce programme fil dresser les cheveux 
à tous les assistants. 

— C'est de la folie 1 s'écria le notaire 
Perrin; ce que vous voulez tenter, mon­
sieur Noël, eet au-dessus des forces hu­
maines, et vous y périrez vous-même 
sans aucun doute... bougez, ajouta-t-il 
plus bas, aux magnifiques espérances 
que vous êtes en droit de concevoir 
pour l'avenir 1 

Noël secoua la tête. 
— Des espérances! murmura-t-il tris­

tement ; ahl monsieur Perrin, il me sera 
cent fois plus facile de monter là-haut 
sauver Hector de Lovedy que d'attein­
dre le but secret de mes désirs 1 

Comme Perrin allait répondre, le 
maire de Vauvray dit, en élevant la 
voix : 

—Ce projet est d'une témérité inouie; 
je me crois en droit, messieurs, d'inter­
poser mon autorité pour empêcher qu'on 
ne le mette à l'essai. 

— Et pourquoi l'interposc-.riez-vous, 
monsieur le maire? demanda tranquille­
ment Noël; permstlez-moi du moins.de 
tenter l'aventure, sauf à y renoncer si 
je rencontre des difficultés insurmonta­
bles. 

(4 suivre) 
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